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Chapitre I


INTRODUCTION


Qu’est-ce que la Bible enseigne réellement au sujet de Marie, la mère de Jésus ? Ce livre est écrit pour quiconque, un jour, s’est posé une telle question. Et plus particulièrement pour ceux qui restent perplexes, ceux qui dénigrent ou rejettent les dogmes de la foi catholique à propos de Marie qu’ils estiment sans fondements bibliques, voire relevant de l’idolâtrie. Je suis bien placé pour le savoir. Je fus l’un d’eux. C’est ainsi que tout a commencé…


Marie pose problème


Dans l’enfance, je n’ai rencontré aucune difficulté à croire ce que l’Église catholique enseignait à propos de Marie. Je suis né dans une famille catholique, j’ai été baptisé enfant, et j’ai grandi dans le sud de la Louisiane, majoritairement catholique. Dans l’église où j’allais chaque dimanche se trouvaient plusieurs statues de Marie. À certaines occasions, j’allumais un cierge et demandais à Marie de prier pour moi. Un de mes plus lointains souvenirs demeure celui de ma mère qui nous emmenait, mes frères et moi, réciter le chapelet chez notre grand-mère et notre arrière-grand-mère. Tandis que les femmes priaient, les garçons que nous étions devions rester assis par terre à jouer tout en écoutant et, si ma mémoire est juste, nous nous en lassions quelque peu. Cependant, à l’âge de sept ou huit ans, nous avons pris goût à cette pratique. Croyez-le si vous voulez, mais nous avions l’habitude de nous mettre à genoux près de nos lits, le soir, et de réciter les prières dans un petit livre intitulé The Scriptural Rosary1.


Quelques années plus tard, je reçus les enseignements fondamentaux de la foi catholique au sujet de Marie : elle était vierge lorsqu’elle conçut Jésus (dogme de la conception virginale), et elle demeura vierge tout au long de sa vie (dogme de la virginité perpétuelle). Elle fut conçue sans la tache originelle (dogme de l’immaculée conception) et demeura sans péché toute sa vie ; au terme de son existence, elle fut élevée au ciel, en son corps et en son âme, où elle rejoignit Jésus ressuscité (dogme de l’assomption). Jamais, alors, l’idée ne me vint de mettre en doute, de quelque manière que ce fût, l’enseignement de l’Église, sa foi et sa pratique au sujet de la mère de Jésus. Pour moi, Marie était une personne bien réelle, qui faisait partie intégrante de ma vie. Quand je relisais les paroles du Magnificat : « Toutes les générations me diront bienheureuse » (Lc 1,48), je savais qu’elles me concernaient aussi. Marie était la « mère bénie », la mère de Jésus, et aussi ma mère.


Les choses commencèrent à changer après ma rencontre


avec ma future épouse, Elizabeth. Bien qu’elle fût d’une famille cajun de huit enfants – quand nous n’étions que six –, elle n’était pas catholique. Ses parents étaient baptistes. Son grand-père avait été un missionnaire très renommé dans le Sud, et il avait fondé de nombreuses Églises baptistes dans les bayous. Sa grand-mère, une femme d’une foi chrétienne impressionnante, était également bien connue et merveilleusement appréciée au sein des communautés baptistes2. Vu la prédominance de la population catholique dans cette partie de la Louisiane, un grand nombre de fidèles des Églises fondées par le grand-père avaient une origine catholique qu’ils avaient abandonnée pour devenir des chrétiens attachés à la parole de Dieu. En pratique, ils se référaient à la Bible seule (en latin sola scriptura) et rejetaient un grand nombre d’éléments de la doctrine et de la pratique catholiques, qu’ils estimaient contraires à l’Écriture. En particulier, on leur avait appris à rejeter les dogmes concernant la virginité perpétuelle de Marie, et sa conception sans péché, au prétexte que cela n’était pas dans la Bible. Selon eux, les pratiques de la prière du chapelet et de la dévotion envers Marie – largement répandues dans la piété populaire du catholicisme cajun – confinaient à l’idolâtrie.


Comme vous pouvez vous y attendre, au début de notre


relation – nous étions en pleine adolescence, quinze ans – Elizabeth et sa famille me questionnèrent sur ma foi. C’étaient les interrogations classiques des protestants vis-à-vis des catholiques : pourquoi avez-vous des statues dans vos églises, alors que la Bible prescrit de ne pas faire d’images sculptées ? Pourquoi baptisez-vous les enfants à la naissance, alors qu’ils ne sont pas encore assez grands pour reconnaître personnellement Jésus comme leur Seigneur et Sauveur ? Pourquoi les prêtres catholiques ne peuvent-ils pas se marier ? etc. Étant donné qu’Elizabeth était une personne très brillante et plus que ravissante, et que je désirais vraiment demeurer son boyfriend, je fis de mon mieux pour approfondir ma foi afin de répondre à leurs questions le plus sincèrement possible. Et, dans l’ensemble, cela parut assez réussi. Son père et sa mère ne s’opposèrent pas à ce que nous nous fréquentions, et même si entre elle et moi subsistaient quelques désaccords autour des questions clés de nos pratiques et de notre foi, nous respections l’un et l’autre nos croyances différentes. Quand nous fûmes en deuxième année d’études supérieures, nous décidâmes de nous marier.


Mais tout changea brusquement, peu de temps avant notre mariage. Avec Elizabeth, nous avions prévu de rencontrer le nouveau pasteur de l’église que fréquentait sa famille, en vue de parler du déroulement de la célébration du mariage. Nous supposions qu’il n’y aurait pas de problème, puisque c’était le grand-père d’Elizabeth qui avait lui-même fondé la communauté. Cependant, une fois assis dans le bureau du pasteur, ce que nous avions imaginé n’être qu’une brève rencontre se transforma en un interrogatoire véhément de plus de deux heures, au cours duquel le pasteur s’en prit à ma foi catholique. Il me harcela de questions au sujet du purgatoire, des saints, du pape, de l’eucharistie, et, pour finir, de la Vierge Marie.


J’ai évoqué cette rencontre dans un ouvrage plus ancien, Jésus et les racines juives de l’eucharistie3. C’est là que je relate mon retour chez moi, déstabilisé par les attaques du pasteur au sujet de la foi en la présence réelle de l’eucharistie. Au cours de cette nuit, en quête de réponses, j’ouvris ma bible et tombai sur le passage où Jésus déclare que sa


« chair » est « une vraie nourriture » et son « sang » est « une vraie boisson » (Jn 6,53-58). C’est en partie grâce à cette découverte que je n’ai pas perdu la foi en la présence réelle de Jésus dans l’eucharistie.


Cependant, il n’en alla pas de même en ce qui concerne la Vierge Marie. Quand la discussion s’était orientée sur elle, à aucun moment je ne fus pénétré de la même conviction qu’au sujet de la présence réelle. En rentrant chez moi, je ne trouvai pas, dans la Bible, d’affirmations aussi claires attestant le dogme de son immaculée conception, qu’elle fût sans péché, ni qu’elle fût élevée au ciel en son corps. Au contraire, je découvrais combien le Nouveau Testament était silencieux sur Marie. Et le peu qui était écrit à son sujet suscitait plus d’interrogations que de certitudes. En bref, quand il s’était agi des fondements bibliques de ma foi mariale, je me trouvais incapable de répondre aux attaques du pasteur. L’une d’elles reste particulièrement gravée dans ma mémoire : selon lui, non seulement la piété mariale n’est pas fondée dans les Écritures, mais elle relève de l’idolâtrie.


Reine du ciel ?


— Pourquoi les catholiques adorent-ils Marie ? me lança le pasteur en ouvrant le feu. Ne savez-vous donc pas qu’on n’adore que Dieu seul ?


Comme j’avais suivi mes cours d’enseignement religieux avec assiduité, je fus capable de lui répondre :


— Nous, catholiques, n’adorons pas la Vierge Marie. Nous l’honorons comme la mère de Jésus et la Reine du Ciel.


— La Reine du Ciel ? répliqua-t-il. Voilà qui est intéressant. Savez-vous ce que dit la Bible au sujet de la « Reine du Ciel » ?


Je reconnus que non.


— Que dit-elle ? Plein d’assurance, il ouvrit sa bible, et, après avoir feuilleté quelques pages, répondit :


— En réalité, c’est dans le Livre de Jérémie que se trouve mentionnée la « Reine du Ciel ». La Bible affirme que c’est une déesse païenne :




Le Seigneur dit à Jérémie :] « Ne vois-tu pas ce qu’ils font dans les villes de Juda et dans les rues de Jérusalem? Les fils ramassent le bois, les pères allument le feu et les femmes pétrissent la pâte: ils font des gâteaux pour la reine du ciel, ils versent des libations à d’autres dieux ; c’est ainsi qu’ils m’offensent… » (Jr 7,17-18)4 





Voilà ce qui est écrit, là, la « Reine du Ciel » ! s’exclama-t-il. La Bible condamne expressément comme une idolâtrie ce que vous faites avec Marie.


Effondré sur mon siège, je gardai le silence. Alors que j’aurais pu défendre beaucoup d’autres aspects de ma foi, je n’avais rien de convaincant à rétorquer à cette déclaration. D’autant que jamais, pendant mes cours de religion, je n’avais entendu citer ce passage du livre de Jérémie au sujet de la « Reine du Ciel ». Et personne n’avait été en mesure de m’expliquer comment on pouvait désigner Marie « Reine du Ciel », tandis que la Bible usait du même vocable pour dénoncer une déesse païenne. Me venait en pensée ma prière favorite, Salve Regina (Hail Holy Queen, en anglais) que j’avais récitée un nombre incalculable de fois en terminant mes chapelets. Tout ce qui me venait à l’esprit c’était : Ai-je pu pratiquer l’ idolâtrie toute ma vie, sans le savoir ?


L’effet produit par les questions du pasteur au sujet de Marie causa sur moi un impact durable. Il vint fragiliser la foi de mon enfance – comme sur un pare-brise où une simple fêlure s’agrandit peu à peu – jusqu’à m’empêcher d’y voir clair. Dans quels textes bibliques pourrai-je trouver de quoi fonder ne serait-ce qu’une seule de ces affirmations sur la Vierge Marie ?


Si vous avez étudié le Nouveau Testament, vous comprenez ce que je veux dire. Où trouve-t-on jamais la mention de l’immaculée conception de Marie? Apparemment nulle part. Il est vrai, l’ange Gabriel appelle Marie « pleine de grâce » (Lc 1,28) – au moins selon certaines traductions –, mais ce n’est pas exactement la même chose que « conçue immaculée ». Ou bien encore, qu’en est-il de sa préservation du péché ? Cela semble aller directement à l’encontre de l’affirmation de l’apôtre Paul: « Tous les hommes ont péché, ils sont privés de la gloire de Dieu » (Rm 3,23). Et pour l’assomption de son corps au ciel ? Il ne me semble pas avoir trouvé quoi que ce soit de ce genre dans le Nouveau Testament. Il est vrai, le Livre de l’Apocalypse prend le temps de décrire une


« femme » mystérieuse qui, « dans le Ciel », est « revêtue du soleil » (Ap 12,1). Cependant de nombreux exégètes rejettent l’idée que cette « femme » soit la Vierge Marie (et quoi que ce soit qui se rapporte à elle, d’ailleurs). Ainsi, ni l’Apocalypse ni aucun autre livre du Nouveau Testament ne rend témoignage à l’événement de son assomption. Le sujet de sa virginité perpétuelle apparaît lui aussi en pleine contradiction avec le Nouveau Testament, puisque le texte fait explicitement mention des « frères » et « sœurs » de Jésus (cf. Mt 13,55 ; Mc 3,31-35 ; 6,3 ; 1Co 9,5).





Au terme, le comble est que Jésus, au lieu de continuer à m’aider à vénérer Marie, quand elle est mentionnée dans les Évangiles, se manifeste lui-même quelque peu irrévérencieux à son égard – ou pour le moins la rabroue, d’une manière que l’on jugerait aujourd’hui irrespectueuse. J’en prends pour preuve les noces de Cana, où il déclare à sa mère : « Femme, que me veux-tu5 ? Mon heure n’est pas encore venue » (Jn 2,4). Comment comprendre cela ? J’imagine la réaction de ma mère si je l’appelais « Femme » ! Pourquoi Jésus semble-t-il distant avec Marie? Cela apparaît comme une sorte de prévenance à l’égard de toute forme de piété envers elle. Comment les catholiques peuvent-ils affirmer que nous devons honorer la Vierge Marie quand Jésus lui-même donne l’apparence de lui manquer de respect ?


La conséquence de tout cela fut que ma perception de Marie resta négative et pour longtemps. Tandis que je continuais d’accorder du crédit aux nombreux enseignements de la foi catholique, ma confiance envers les croyances et les dévotions mariales vacillait pour s’éteindre peu à peu. Après tout, Joseph et Marie n’étaient-ils pas mariés ? Pourquoi n’auraient-ils pas vécu un mariage ordinaire en accueillant d’autres enfants ? Dans le vaste cadre de ces réalités, quelle différence pouvait encore apporter la virginité perpétuelle de Marie ? Peu de temps après mon mariage avec Elizabeth, je cessai de prier le chapelet.


Les années passèrent. En 1999, j’entrai à l’université Notre-Dame pour commencer des études de théologie en vue de mon doctorat en 3e cycle. Je nourrissais alors de sérieuses objections contre beaucoup d’enseignements officiels de l’Église catholique au sujet de Marie. J’avais également cessé toutes les pratiques de dévotion mariale qui avaient bercé mon enfance.





Mais un événement totalement inattendu survint, qui changea ma manière de voir la Vierge Marie pour toujours. C’est là l’origine de ce livre et ce qui en constitue les fondements. Je découvris les racines juives de la foi catholique envers Marie6.


À travers le regard du judaïsme ancien


La plupart des cours pour les doctorants en cursus biblique proposent une spécialisation dans l’Ancien ou le Nouveau Testament. Cependant, à Notre-Dame, le programme de doctorat portait sur l’étude de la chrétienté et du judaïsme anciens. Tous les étudiants en 3e cycle biblique devaient suivre les cours sur les deux Testaments à la fois, de même pour le grec et l’hébreu et également pour le christianisme primitif et le judaïsme ancien. Il m’est difficile de dire en quelques mots combien l’université Notre-Dame fut décisive dans ma découverte des racines juives de la foi catholique au sujet de Marie. Ce fut une expérience privilégiée et une voie de recherche enthousiasmante. Au cours de mes études, j’ai découvert trois choses qui ont complètement changé ma façon de voir la Vierge Marie.


Premièrement, j’ai appris que les dogmes catholiques qui concernent la personne de Marie sont profondément enracinés dans le christianisme ancien. Comme nous le verrons par la suite, sa virginité perpétuelle, sa préservation du péché, sa maternité divine, son pouvoir d’intercession et son assomption avec son corps dans la gloire ne sont en rien des idées récentes, mais au contraire bien anciennes – très anciennes. De telles vérités de foi étaient très largement répandues et partagées parmi les communautés chrétiennes vivant en Terre sainte, en Syrie, en Égypte, en Grèce, en Asie mineure, à Rome et encore ailleurs. En bref, elles étaient en même temps et chacune un élément de la foi comme un ensemble indissociable du Credo des premiers chrétiens7.


Deuxièmement, je compris peu à peu que ces antiques vérités du dogme marial provenaient directement de celles qui concernaient la foi des premiers chrétiens à propos de Jésus. Ainsi s’exprime le Catéchisme de l’Église catholique :




 Ce que la foi catholique croit au sujet de Marie se fonde sur ce qu’elle croit au sujet du Christ, mais ce qu’elle enseigne sur Marie éclaire à son tour sa foi au Christ. (CEC no 487)8





Je ne peux que trop mettre l’accent sur l’importance d’une telle affirmation. Si vous désirez comprendre ce que la Bible enseigne au sujet de Marie, vous devez commencer par bien connaître ce qu’elle enseigne sur Jésus. C’est ainsi que pour chaque chapitre, avant de voir ce qui concerne Marie, nous commencerons par considérer ce qu’il en est pour Jésus.





Troisièmement, et c’est le plus important, j’ai découvert que les premiers chrétiens tenaient leurs croyances envers Marie de l’Ancien Testament – et pas seulement du Nouveau Testament. En fait, la clef se trouve dans ce qu’on appelle la


« typologie », à savoir l’étude des préfigurations (ou « types ») de l’Ancien Testament que l’on voit s’accomplir dans le Nouveau Testament. Selon les paroles mêmes de Joseph Ratzinger (futur pape Benoît XVI): « L’image de Marie dans le Nouveau Testament est entièrement tissée à partir des fils de l’Ancien Testament9. » Dans un texte similaire, le théologien protestant Timothy George écrit :




 Les chrétiens évangéliques doivent apprendre à lire ce qui a trait à Marie avec en arrière-fond les annonces figuratives contenues dans l’Ancien Testament […] L’ image de Marie dans le Nouveau Testament est inséparable de ses préfigurations contenues dans l’Ancien Testament, sans lesquelles nous restons non seulement avec une vision restreinte de Marie, mais aussi du Christ10. 





L’idée de prendre en compte les préfigurations de Marie présentes dans l’Ancien Testament m’a totalement séduit. Cette façon de procéder m’était habituelle quand il s’agissait de mieux connaître la personne de Jésus : Jésus est le nouvel Adam, le nouveau Moïse, le nouveau David. Mais je n’avais encore jamais envisagé cette manière de procéder au sujet de Marie. Par exemple, j’ignorais totalement que le Nouveau Testament représentait assurément Marie comme une reine – non pas la « Reine du Ciel », la païenne. Elle n’est pas la


« reine païenne », mais la reine mère du royaume du Messie. Dans l’Israël ancien, ce n’était pas l’épouse du roi qui était reine, mais sa mère. La reine mère (en hébreu, gebirah) venait en second, juste après le roi lui-même. Elle recevait l’honneur de siéger sur un trône royal en assumant la charge de suprême intercesseur auprès du roi (2R 1,2 ; Ne 2,6 ; Ps 45).


Finalement, concernant la Vierge Marie, il m’apparut avec évidence que si j’avais considéré les croyances catholiques dénuées de fondements bibliques, c’était en raison d’une certaine ignorance de l’Ancien Testament. Et j’étais loin d’être le seul. À force de lire, je découvrais que quasiment tous les ouvrages consacrés à Marie remettant en question ses privilèges (préservation du péché, virginité, assomption) méconnaissaient l’Ancien Testament11.


Ce n’est pas un problème mineur. En rigueur de termes, vous nepouvez pas* saisir la personne de Marie sans la considérer dans son milieu juif, celui du premier siècle. Les spécialistes s’accordent aujourd’hui pour reconnaître que Jésus ne peut être pleinement compris si on ne tient pas compte de son


* C’est l’auteur qui souligne. Pour autant il ne convient pas d’interpréter son affirmation comme faisant de l’Ancienne Alliance une voie d’accès nécessaire à la Nouvelle. Le reste du volume protesterait contre cette interprétation. Il suffira de maintenir la distinction entre la voie d’accès au salut et la compréhension des mystères du salut, tout en reconnaissant la part indispensable à la connaissance


« des manières de sentir, de parler ou de raconter courantes au temps de l’hagiographe… » (cf. Concile Vatican II, Dei Verbum § 12) (N.D.T.). enracinement dans le judaïsme de son époque. Pourquoi, s’agissant de Marie, cette règle ne s’appliquerait-elle pas ? Encore aujourd’hui, on trouve tant de livres qui, abordant le mystère de Marie, et contestant les dogmes de la foi catholique, ignorent totalement l’Ancien Testament – pour ne rien dire des anciennes traditions juives apocryphes. Mais si vous cherchez à comprendre ce que la Bible enseigne réellement au sujet de Marie, vous devez revenir à l’Ancien Testament. Vous devez envisager Jésus et Marie, tous les deux, à travers le regard du judaïsme ancien.


C’est ce que nous allons entreprendre dans la lecture de ce livre. Nous allons remonter dans le passé pour explorer les racines juives de Marie. Pour ce faire, nous devrons accorder une grande attention à la fois aux Écritures juives ainsi qu’à leurs traditions anciennes. L’Ancien Testament sera donc notre source primordiale pour connaître ce qu’il enseigne au sujet de Marie.


Je ferai également référence aux écrits non bibliques reflétant les traditions juives contemporaines de Jésus et Marie : des écrits tels que les manuscrits de la mer Morte, les ouvrages de Flavius Josèphe et de Philon d’Alexandrie, les pseudépigraphes juifs, les anciens targums araméens et les premiers textes de la littérature rabbinique (pour une liste plus complète des sources juives extrabibliques auxquelles nous ferons référence, cf. l’appendice). C’est en effet la spécificité de ce livre que de se pencher sur les anciennes traditions juives trop souvent ignorées.


C’est un fait certain. Quand il s’agit de la mère de Jésus, les enjeux sont de taille. Marie représente une ligne de démarcation entre les chrétiens. Et les implications qui en découlent sont à prendre au sérieux. Si les protestants ont raison à propos de Marie, alors les catholiques et les orthodoxes – soit plus de la moitié de la population chrétienne dans le monde – pratiquent l’idolâtrie en toute bonne conscience. Si les catholiques et les orthodoxes ont raison à propos de Marie, alors les protestants – soit un peu moins que la moitié de la population chrétienne dans le monde – sont passés à côté de la Bible dans sa complète révélation à propos de la mère du Christ12.


Comme j’espère pouvoir le montrer, loin d’être « non bibliques », les vérités de la foi catholique concernant Marie sont profondément enracinées dans l’Écriture quand il s’agit d’interpréter le Nouveau Testament à la lumière de l’Ancien Testament. Gardez les yeux uniquement fixés sur le Nouveau Testament et vous ne les découvrirez jamais. Commencez par considérer Marie à travers le regard du judaïsme ancien, et tout deviendra clair. De même, la piété mariale et le recours à son intercession sont profondément enracinés dans ce que la Bible révèle sur l’identité de Marie et le rôle qu’elle tient dans le royaume de Dieu. Contrairement à ce qu’on pourrait croire, l’Église catholique n’a pas tiré ses enseignements sur Marie du paganisme. Elle les a puisés dans le judaïsme.


Aussi, que vous soyez un chrétien qui s’est toujours demandé ce que la Bible disait réellement sur Marie ; que vous soyez un juif ou un musulman, curieux d’en apprendre davantage au sujet de la mère de Jésus ; que vous soyez agnostique ou athée, et que vous vous intéressiez aux origines juives de la foi chrétienne… Quelles que soient votre appartenance religieuse ou votre vision du monde, je vous invite à me suivre au cours de cette démarche, et je vous assure que vous rencontrerez un visage aux traits nouveaux, celui de la femme dont l’influence fut la plus considérable pour toute l’histoire de l’humanité. Vous découvrirez ce qui fait qu’elle est plus que la simple mère de Jésus, pourquoi les premiers chrétiens lui donnaient comme nom « la mère de tous les vivants » (Gn 3,20). Et par-dessus tout, j’espère que vous découvrirez à quel point plus on comprend qui est Marie, mieux l’on comprend qui est Jésus.


Pour appréhender tout cela, nous devons remonter au tout début de la Bible juive, à la première femme de l’Ancien Testament. Nous avons besoin de repartir d’Ève.








1. Cf. V. Broderick, The Scriptural Rosary, Glenview, Christianica, 1966.


2. Pour connaître l’histoire des grands-parents d’Elizabeth, se référer à l’ouvrage de John Caylor, In Evangeline’s Country, A Study of Baptist Missions Among the French, Atlanta, Home Mission Board, 1954, p. 59-71.


3. Brant Pitre, Jesus and the Jewish Roots of the Eucharist, New York, Image, 2011.


4. L’auteur utilise la Bible Revised Standard Version, Catholic Edition [RSVCE pour la suite] (Toronto, 1966), sauf mention particulière. Pour la langue française, nous utilisons la traduction officielle de la liturgie (AELF 2014). Les citations, quand elles sont soulignées, sont le fait de l’auteur (N.D.T.). Une récente étude sur la tradition païenne de la « reine du ciel » telle qu’elle était présente dans l’Israël ancien a été publiée par Susan Ackerman: « “And the Women Knead Dough” : The Worship of the Queen of Heaven in Sixth-Century Judah », in Alice Bach, Women in the Hebrew Bible, A Reader, New York and London, Routledge, 1999, p. 21-32.


5. C’est l’auteur qui souligne.


6. Se référer plus particulièrement à Scott Hahn, Hail, Holy Queen, The Mother of God in the Word of God, New York, Doubleday, 2001. Pour d’autres études récentes, cf. Gary Anderson, « Mary in the Old Testament », Pro Ecclesia, vol. XVI, 2007, p. 33-55. Et Paul Ladouceur, « Old Testament Prefigurations of the Mother of God », St Vladimir’s Theological Quarterly, 50, 2006, p. 5-57.


7. En ce qui concerne les études sur la foi mariale du christianisme ancien, cf. particulièrement Brian K. Reynolds, Gateway to Heaven, Marian Doctrine and Devotion, Image and Typologie in the Patristic and Medieval Periods, 2 volumes, Hyde Park, New City Press, 2012 ; Luigi Gambero, Mary and the Fathers of the Church, The Blessed Virgin Mary in Patristic Thought, trad. Thomas Buffer, San Francisco, Ignatius Press, 1999 ; Jaroslav Pelikan, Mary through the Centuries, Her Place in the History of Culture, New Haven, Yale University Press, 1996 ; Michael O’Caroll, C.S.Sp., Theotokos, A Theological Encyclopedia of the Blessed Virgin Mary, Wipf and Stock, 2000 (1re éd. 1982).


8. Souligné par nous. Cf. aussi Pelikan, op.cit., p. 75 : « Pour les chrétiens orthodoxes, […] la véritable clef de compréhension, à la fois de ce que Jésus était et de ce qu’il accomplissait, était Marie sa mère. »


9. Joseph Ratzinger, La Fille de Sion, Méditations sur Marie, Parole et Silence, 2002.


10. Timothy George, « The Blessed Virgin Mary in Evangelical Perspective », in Carl E. Braaten et Robert W. Jenson (sous la direction de), Mary, Mother of God, Wm. B. Eerdmans Publishing Co., Grand Rapids, 2004, p. 106. Pour une perspective relevant de la théologie orthodoxe orientale qui traite de l’importance de la typologie en vue de comprendre Marie, cf. Marie B. Cunningham, Gateway of Life, Orthodox Thinking on the Mother of God, St Vladimir’s Seminary Press, 2015, p. 27 ; et Jack Norman Sparks (et coll.), The Orthodox Study Bible, Nashville, Thomas Nelson ed., 2008, p. 1228.


11. Cf., par exemple, l’étude approfondie de Tim Perry, Mary for evangelicals, Toward an Understanding of the Mother of Our Lord, Downers Grove, Illinois, IVP Academic, 2006, p. 19-115. L’approche que Perry utilise pour aborder l’étude de Marie dans le Nouveau Testament semble ignorer constamment les parallèles bibliques tels que Marie et Ève, l’Arche d’Alliance, la Reine Mère, etc.


12. Telles sont les paroles d’un éminent spécialiste évangélique du Nouveau Testament: « Nous sommes protestants ; nous croyons en la Bible ; Marie est dans la Bible ; nous avons besoin de croire ce que dit la Bible au sujet de Marie. » Scot McKnight, The Real Mary: Why Evangelical Christians Can Embrace the Mother of Jesus, Brewster, MA, Paraclete Press, 2007, p. 5.
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